
rendre meilleure par des ouvrages d'art. On
disposa une tour qui ferma le pont de maniere
á y mettre de l'infanterie, et on construisit á

la rive gauche un ouvrage a corne pour servir
de tete de pont. La montagne était trop prés
pour pouvoir défiler cet ouvrage ,ilne rem-

plissait aucun but. Jusqüaux conscrits, tous

étaient persuades que si l'ennemi les atta-

quait ce ne serait pas par le pont qu'il arri-
verait

Aucune considération ne justifiait le choix
d'une semblable position, surtout depuis que ,
par l'arrivée de Vedel ,on savait qu'il avait
été decide que le corps d'observation de
la Gironde resterait sur la défensive , jus-
qu'aprés la prise de Sarragoce et de Valence.
La raison militaire prescrivait de s'en teñir á

la défense de la Sierra-Morena, en fortifiant
les passages, occupant en forcé le Despeña-
Perros et tenant á Santa-Elena des colonnes
mobiles. Dans cette position , on aurait do-
miné les principales communications et vu
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venir l'ennemi. La communication avec Ma-

drid aurait été plus facile, et on aurait recu

plus vite les renforts lorsqu'il aurait été be-
soin de reprendre l'offensive. L'armée aurait
tiré ses vivres de la Manche, qui produit du
ble et surtout du seigle en abondance. En
attendant qu'on en formát des magasins avec
les ressources du plat pays, les troupes sta-

tionnées dans la montagne auraient consommé
laprovisión de biscuit amoncelée a Santa-Cruz
de Múdela. Le soldat se serait refait le cceur
et le corps, en buvant les excellens vins de Val
de Peñas et de Manzanares

Legeneral Dupont resta a Andujar avec les di-
visionsBarbouetFrésia. IImitVedelá Baylen, k
septlieues derriérelui, et le chargea de teñirle
Puerto del Rey et la communication dans la
Manche. Les bords du haut- Guadalquivir sont
malsains , au point qu'un voyageur l'a appelé
le séjour éternel des fiévres putrides. On était
au plus fort de tete. Outre les ardeurs du so-
led, les soldats éprouvaient encoré les tour-



mens de la faim. Ils n avaient ni vin,nivinai-
gre, ni eau-de-vie, et la plupart du temps on

ne leur donnait que elemi-ration de pain, et

quelquefois le quart; du vin seulement aux

hópitaux. La ville dAndujar, qui a quatorze

milleames de population, était, córamele reste

du pays, abandonnée parles habitans. IIfallad
que les soldats fissent la moisson eux-mémes ,
battissent le ble, fissent aller le moulin et

fabriquassent leurpain. Depuis, tout cela a été

jeu d'enfant pour les soldats de Í'armée d'Es-
pagne; en 1808, on n'y était pas aecoutumé:

les maladies se mirent parmi les conscrits • en
moins de quinze jours,ilen entra six cents a

rhópital. Ceux qui ne tombérent pas malades
éprouvérent une diminution de forces physi-
ques et perdirent l'instruction , la discipline
et l'ensemble qu'ils avaient acquis pendant le
repos de l'hiver précédent

La nécessité de couvrir les flanes de Í'armée,

d'en imposer á l'ennemi , de le teñir en échec



en attendant qu'on rouvrit la campagne of-
fensive, et de faire des vivres , conduisit une

seconde fois les Francais k Jaén. Le general
de brigade Cassagne, de la división Vedel, s'y
porta de Baylen avec quatre bataillons. IIpassa
le Guadalquivir dans la barque et au gué de

Mengibar, et ilarriva le i
er juilletk midi de-

vant la ville.Les insurges ,plus nombreux que
la prendere fois, et mélés á des détachemens
de troupes de ligne, furent rejetés de l'autre
cote de Jaén. Les habitans avaient fuide leurs
maisons. Le 2, le maréchal de camp don Théo-
dore de Reding arriva de Jaén avec le régi-
ment suisse n° 3 du méme nom, et un esca-

dron de carabiniers royaux, et attaqua les
Francais :ilfut repoussé. Le 3, ilattaqua

encoré, et iln'eut pas plus de succés. Les trois
journées coútérent plus de quinze cents hom-
mes aux Espagnols. Les Francais eurent deux
cents hommes tués ou blessés. Le chef de ba-
taillon Magnesse, de la i"legión , fut au nom-

bre des derniers. Une brigade á quatre lieues



au delá du Guadalquivir était aventurée; Du-
pont la rappela. Le general Cassagne rentra

le 4 á Baylen. On laissa quelques compa-
gnies pour garder la barque de Mengibar. Un
ingénieur fut chargé de reconnaitre avec soin
les gués de la riviére, et d'élever quelques' re-
dans pour servir á en défendre le passage.

Cependant, lorsque le general Frére s'était
porté k San-Clemente, par les ordres de l'Em-
pereur, on avait senti a Madrid la nécessité ele
garder en forcé le point de Madrilejos, et d'oc-
cuper la Manche. Le general de brigade Le-
franc s'y porta avec le 6e régiment provisoire
qui faisait partie de la deuxiéme división du
corps d'observation des cotes de l'Océan. Le
general Gobert, commandant de cette divi-
sion, suivit Lefranc avec sa seconde brigade,
composée de deux régimens provisoires d'in-
fanterie légére, de deux escadrons de cuiras-
siers, et de quatre piéces d'artillerie légére. II
poussa Lefranc devant lui, laissa un bataillon



ilMadrilejos, un autre avec du canon a Manza-
nares, un troisiéme aux environs de Puerto

del Rey, et, d'aprés les ordres de Dupont,
descendit en Andalousie avec ce qui luirestad.

C'était peu nombreux, mais Dupont, se sen-

tant faible et compromis, appelait tout a

sans cesse des renforts
k Madrid;il écrivait a Frére de venir le
lui

joindre , s'il n'avait pas d'ennemis á San-

Clemente. IIrepresentad au duc de Rovigo
que les diversions et la venue trés-incertaine

du maréchal Moncey k Grenade, n'équivalaient

pas au surcroit de forcé que denx bataillons

envoyés directement donneraient au corps

d'observation de la Gironde

Ce n'était pas une terreur sans motifs que

celle éprouvée par Dupont. L'inaction dou-
blait, quadruplait les forces de l'ennemi, en

méme temps qu'elle diminuait les no tres. Cha-

qué jour de délai augmentad sa confiance et

ses moyens. Des forces considerables et de plus
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d'un genre s'amassaient devant lui.La Junte
de Séville commandait avec la véhémence d'un
gouvernement éclos de la veille au milieu de
la tempéte populaire. Elle était obéie comme

un monarque régulier dont la race eüt été as-
sise sur le tróne depuis des siécles Les trois
autres royaumes d'Andalousie et l'Estrama-
dure, suspendant les rivalités de provinces, se

groupérent autour d'elle, et, en attendant
que les Indes se déclarassent ,les des Canaries
la reconnurent. A la voix des magistrats que
Séville avait nommés, on vit se renouveler
dans I'Andalousie les sacrifices de patriotisme
et de vertu qui honoreront á jamáis les Fran-
cais républicains de 1792. La jeunesse courut
aux armes; le vieillard offrit ses enfans, ses
enfans plus heureux que lui, puisqu'ils pour-
raient verser leur sang pour la patrie. Les dons
des citoyens remplirent le trésor public; l'at-
titude tranquille ,mais sombre et terrible du
peuple, imposa silence aux vils calculs de l'a-
varice et de legoisme. On vit accourir sous les



drapeaux le riché et le pauvre ,le noble et le

plébéien. Les anciens cadres furent completes,
et il s'en forma de nouveaux. En moins d'un

mois la Junte put opposer aux Francais une

armée réguliére de trente-neuf bataillons et

de vingt-un escadrons, pourvue d'une artillerie
bien organisée La plus grande partie s'était

formée á Séville, le reste a Malaga et k Gre-
nade, par les soins de Théodore de Reding,

destiné a rendre célebre dans les annales de
l'Espagne un nom des long-temps honoré en

Suisse par les vertus démocratiques hérédi-
taires dans sa famille. IIy avait dans Je nom-

bre beaucoup de recrues non habillées, mais
toutes étaient armées Ces soldats puisaient
dans la population une énergie nouvelle ,et ils
ajoutaient a cette énergie par l'envie qu'eux-
mémes avaient de se distinguer. Le corps an-

glais du general Spencer, débarqué prés de
Cadix, se montrait de loin aux amis et aux

ennemis, comme un renfort pour les Espa-



gnols , ou tout au moins comme une reserve
destinée á les appuyer en cas d'échec

Don Francisco Xavier de Castaños, lieute-
nant- general, commandait en chef Í'armée.
IIavait vieilli dans le métier des armes, ai-
mé des officiers et des soldats pour sa dou-
ceur et ses bonnes manieres. IIpossédait
plutót la finesse qui sait profiter de la gloire
des autres , que les qualités supérieures qui
font qu'on en acquiert pour son propre
compte. La Junte de Séville se défiait du ca-
ractére de Castaños. Elle le fit accompagner
par un de ses membres le plus audacieux ,le
plus exalté ,le plus entrainant. Le comte de
Tilli,chargé de dettes, poursuivi á Madrid
pour un procés en matiére de faux, s'était jeté
dans la révolution, á la maniere des Catilina.
Castaños ne pouvait rien faire sans lui.IIne
se fut pas permis de recevoir un parlementaire
autrement qüen sa présence

Les troupes d'Andalousie se pelotonnérent



successivement sur Cordoue et sur Jaén. Elles

formaient quatre divisions. La premiére , aux

ordres de Reding, tenait la droite. Elle était

forte de dix mille hommes et on y comp-

tait les meilleures troupes. La deuxiéme était

de six mille hommes et commandée par le

marquis de Coupigni, d'une famille originaire
du Cambresis , ancien officier aux gardes-wal-
Iones. La Junte venait de lenommer maréchal
de camp. Un vieil Irlandais , le brigadier don
Félix Jones, commandait la troisiéme divi-

sion qui, jointe k la reserve aux ordres du
lieutenant-généraldonJuan-ManoeldeLapeña,
donnait une forcé de huit k dix mille hommes.
IIy avait en outre des corps de flanqueurs aux

ordres du lieutenant- colonel don Juan de la
Cruz et du colonel Valdecanos. Le i

er juil-
let,Castaños envoya au general francais la dé-
claration de guerre de la Junte de Séville k la
France. Celui-ci fit remettre en échange au

general espagnol le décret imperial qui pro-
clamad Joseph Napoleón roi d'Espagne et



des Indes On voulut entamer avec lui des
négociations que la volonté et la présence du
eomte de Tillifirent échouer. Le g juillet, le
quartier general espagnol était á Arjonilla, á

une lieue et demie d'Andujar. On put dés-lors
se considérer dans les deux armées comme

étant en pleine opération
Dupont était sur ses gardes. Comme les Es-

pagnols étendaient leur gauche jusqüá Aldea
del Rio, un officier du génie se porta le io avec

un bataillon par la rive droite du Gualdalqui-
vir au pont de Marmolejo , et détruisit deux
arches, malgré quelques coups de fusil tires
par les Espagnols pour s'y opposer. IIfut re-
glé que des colonnes mobiles partiraient cha-
qué matin d'Andujar et de Baylen pour se
rencontrer au pont de la Rumblar. Le general
Vedel fut chargé d'observer le cours du Gua-
dalquivir, et d'envoyer des reconnaissances
journaliéres au bas d'Espelui eleva nt Villa-
Nueva de la Reyna , et jusqüá un moulin qui
se trouve a une lieue au-dessus d'Andujar. On



établit au passage de Mengibar un corps de

quinze cents hommes commandés par un offi-

cier-général ,Liger-Belair. Le corps tenait une

grand'garde de cavalerie á la rive gauche du

fleuve

La grand'garde fut enlevée presqüen entier

dans la journée du i3,et les Espagnols s'éta-

blirent en forcé dans le village de Mengibar.
Le 14, les Espagnols se montrérent en forcé sur

leshauteurs d'Arjona et deVilla-Nueva. IIyeut

des coups de fusil et des coups de canon tires

d'une rive a l'autre depuis Andujar jusqüá

Mengibar. Le i5,les Francais virent un corps

nombreux se masser sur les hauteurs entre Ar-

jonilla et xindujar. C'était la troisiénie división
et la reserve de Castaños. Les Espagnols se mi-

rent á canonner la tete de pont avec du 12 et

du 16. Le general Dupont garnit les ouvrages
et forma ses troupes en arriére de la villepour

recevoir l'attaque
Le danger n'était pas la. Castaños avait

apercu confusément les vices de la position



ETAndujar, et l'éparpillement des troupes í'ran-
Depuis deux jours, unpeu par instinct,

Un peu en raison du point de départ des
troupes , ilmanceuvrait demaniere á les occu-
per avec sa gauche, tandis que, par sa droite, il
cherchait á eouper leur ligne d'opération.
Pendant la démonstration sur Andujar, la
deuxiéme división commandée par le marquis
de Coupigni, se montraitvers Villa-Nueva de
la Reyna, préte á se joinclre par sa droite avec
la prendere división. Redingfit attaquer Liger-
Belair par une avant-garde qui se háta de re-
passer le Guadalquivir á l'approche du general
Vedel qui marcha de Baylen contre elle avec
sa división

Ce jour-lá le general Gobert arriva á Baylen ;
ildétacha á Linares ,petite villeá trois lieues
déla route, unbataiflon etun régiment de cui-
rassiers, et ilenvoya l'autre régiment de cui-
rassiers au general Dupont, de sorte qu'ilne
luirestait plus que cinq ou six cents hommes
d'infanterie, deux cents chevaux et trois piéces



de canon. Le general Lefranc ,qui,pendant la
route , l'avait precede d'une marche , arriva á
Andujar avec le sixiémeprovisoire et plusieurs
détachemens des divisions Barbou et Frésia.
Ainsi lorsque le mouvement des Espagnols se

faisait de la gauche á la droite, les Francais
n'apercevaient pas le piége et serraient aussi
leur gauche sur leur droite.

Dans ce systéme et dans la supposition cons-
tante qüAndujar allait étre attaqué ,ignorant
ce qui s'était passé devant Mengibar ,Dupont
demanda á Vedel de luienvoyer un bataillon
de renfort et méme une brigade dans le cas oü
l'ennemi ne présenterait pas de forces supé-
rieures devant Vedel. Vedel n'avait pas vu que
l'ennemi eüt déployé des forces considerables
dans l'attaque de la journée ; l'arrivée de Go-
bert semblait le dispenser du soin particulier
de garder Baylen. Par ces motifs, et unpeu par
la répugnance que les officiers-généraux ont á
morceler les troupes de leur commandement ,
ilpartit le i5 au soir pour Andujar avec sa



división, moins douze cents hommes d'iníán-
terie, cent dragons et deux piéces de canon
qu'illaissa au general Liger-Belair pour la garde
du passage de Mengibar. Le general Gobert fit
aussitót revenir de Linares les cuirassiers ;ce

n'estpasqüil ne les crüt útiles sur ce point,
car ilprévint le general en chef que l'ennemi
était en forcé á Baeza et en mesure de se porter
sur la Caroline; mais Gobert rappela les cui-
rassiers pour les placer á Baylen dégarni , et

soutenir Liger-Belair. La división Vedel fit
pendant la nuit une marche pénible parce

qüelle se porta par un chemin plus rapproché
du Guadalquivir que ne l'est la grande route.
Le 16 au matin , en approchant d'Andujar,
elle entendit un grand feu d'artillerie. C'était
Castaños qui recommencait les démonstrations
d'attaque de la veille. Cette fois, ily eut des
colonnes formées, comme pour exécuter un

passage de vive forcé au-dessus du pont. Elles
se retirérent au moment oü la división Vedel



courouna. les hauteurs qui dominent la ville
d'Andujar

L'action fut engagée sur toute la ligne. A la
droite des Francais, le lieutenant- colonel don
Juan de la Cruz passa avec dix-huit cents Es-
pagnols le Guadalquivir sur le pont de Mar-
molejo, qui avait été reparé, et gagna les mon-

tagnes de la Sementera á la droite et un peu en
arriére de la position du general Dupont. Le
general de brigade Lefranc y accourut avec
le sixiéme provisoire , forca le corps des flan-
queurs á se replier et rentra a Andujar.

On crut que le marquis de Coupigni voulait
passer le Guadalquivir en has de Villa-Nueva
de la Reyna. Deux bataillons de la 4e. legión
étaient chargés de défendre ce point. Ils ré-

pondirent au feu des Espagnols ,et, quoique
ceux-ci eussent amené du canon, chacun resta

dans sa position
A Mengibar, le combat fut plus sérieux. Le

general Reding presenta devant les barques des
tirailleurs destines á occuper l'attention ele J'en-



nemi. Pendant ce temps, le grosde sa división

passa leGuadalquivir au gué duRincón, á une

demi-lieue au-dessus. Les Espagnols, attaquant

á huit contre un, firent des progrés rapides.
Gobert qui, au premier avis de l'attaque, s'é-

tait mis en marche pour soutenir Liger-Belair,
joignit,á moitié cheminde Baylen á Mengibar,
les troupes de ce general ,et ce ne futpas sans de

grands efForts qu'ilparvintálesrallier. L'ennemi

ralentitsa marche, quoique gagnanttoujours du

terrain. Pendant que Gobert faisait combatiré
ses troupes, ilfut frappé, á la tete ,d'une baile

dont ilmourut le lendemain 1. Le general de

brigade Dufour prit le commandement. On
était pressé :ilordonna aux cuirassiers de

charger. Cette belle troupe en imposa aux Es-

pagnols par sa vigueur. Ils firent halte :avant

onze heures du matin le feu avait cessé. Les

1 Gobert , ancien ami de Dupont , son chef d'état-
major en Toscane, voulut servir avec lui. Sa división,

primitivement du corps de Moncey , fut échangée



Francais rentrérent á Baylen. La perte qu'ils
avaient éprouvée n'était pas considerable.
Non-seulement les Espagnols ne poursuivirent
pas, mais ils repassérent le Guadalquivir. Les
uns ont ditqu'ils manquaient de vivres ;les au-

tresont pensé _, avec plus deraison, que Reding
ne se croyait pas en süreté á larive droite avec

une seule división. Quoi qu'il en soit ,le mou-

vement retrograde était de nature á prolonger
l'incertitude du chef de Í'armée francaise

IIn'y avait pas dans l'Empire un general de

división classé plus haut que Dupont. L'opinion
de Í'armée , d'accord avec la bienveillance du
souverain , le portait au premier grade de la
milice; et quand ilpartit pour I'Andalousie ,
on ne eloutait pas qu'il ne trouvát á Cadix son

báton de maréchal. En 1801, sous Bruñe, il
changea, dans la journée du 4 nivóse , l'opéra-
tion secondaire dont ilétait chargé, en une

attaque principale , et l'obstination qu'il dé-
ploya contre l'ennemi ,malgré le chef de Í'ar-

mée qui lui envoyait l'ordre de se retirer,



valut á Dupont le renom d'un general auda-
cieux. Ce renom, ille soutint et le grandit
dans Jes campagnes d'Allemagne^^^^^^H
parmi ceux qui le voyaient de prés ,quelques-

Brefusaient la forcé de volonté et

Toutefois ,

uns lui
l'inspiration du moment, mais tous étaient
d'accord pour reconnaitre en lui un courage
brillant et un esprit distingué.

Le general Dupont recutle 16 aprés-midi la
nouvelle de ce qui s'étaitpassé asa gauche. Rien
n'était encoré perdu. L'arrivée de la división Vé-
dela Andujar pouvait tournerá bien. C'était as-
sez de douze mille Francais rassemblés sur ce

point, pour battre quarante mille Espagnols
sans instruction et sans discipline. IIne fallad
que savoir les employer , soit au delá du Gua-
dalquivir, á écraser les soldats et les paysans
de Castaños, soit dans la Sierra-Morena, á
garder les passages

De ces deux partís, le premier était plus
dans le caractére francais ; le second s'accor-
dait davantagé avec 1'état general des affaires



dans la Péninsule. IIn'y avait plus bate d'ar-
river á Cadix, depuis que la flotte francaise

était tombée au pouvoir de l'ennemi. Le duc de
Rovigo, succédant á Murat, avait exprimé le
désir que Dupont püt rester en présence de

l'ennemi jusqüaux premieres nouvelles de Va-
lence , et maintenant on savait ,depuis quatre

jours, au quartier-général de Dupont, lanon-

réussite de Moncey. Mais, dün autre cóté, le
fond déla correspondance était que Fexpédition
de I'Andalousie n'était pas abandonnée , et

qu'on enverrait des renforts des qu'on serait
débarrassé ailleurs; et Fon a su, depuis, que
l'Empereur, regardant la position d'Andujar
comme la clefde I'Andalousie, et ne pouvant
la juger sous le rapport de son mérite intrin-
séque, bláma Savary d'avoir admis la possi-
bilitéde l'évacuer , tant ilavait d'aversion pour

un pas retrograde

Dupont donna l'ordre á Vedel de ramener
de suite á Baylen sa división et le sixiéme pro-



visoire qui appartenait á la división du corps
d'observation de FOcéan ,de rallier les troupes
quí avaient combattu au passage de Mengibar
et de rejeter l'ennemi de Fautre cóté de la ri-
viere. Pour lui, ilresta de sa personne á An-
dujar qüil persistait á considérer comme le
poste le plus périlleux. En désunissant les
troupes et en se placant au point lemoins cen-
tral, ilcourait la chance des accidens que pou-
vaient produire la fausse direction, les fau-
tes, les manquemens des subordonnés ,d'aprés
les impressions partielles qu'ils éprouve-
raient

Pendant qu'on preñad ces dispositions á
Andujar, et que Vedel se disposait á les exé-
cuter, les généraux Dufour et Liger-Belair
étaient loin d'étre tranquilies á Baylen. Des
paysans armes et quelques soldats avaient été
vus longeant leur gauche par les montagnes,
et cherchant á la déborder. Vers sept heures
du soir, le bataillon qui occupait Linares fut
attaqué par les flanqueurs du colonel Valde-



canos, venu de Baeza , et se retira vers la

grande route. Dufour jugea que l'ennemi vou-

lait s'emparer de Puerto del Rey. Le general
Gobert, son prédécesseur , avait eu déjá la

meme opinión. La división qüilcommandait

avait pour destination spéciale, non de guer-

royer enAndalousie, maisde conserver les pás-

sages de la montagne. IIse porta avec toutes

ses troupes á Guarroman, trois lieues de Baylen
sur la grande route

Cependant Vedel a marché toute la nuit. II
arrive á Baylen et n'y trouve niamis nienne-

mis. On luidit que Linares a été évacuée la
veille, que Dufour est parti précipitamment
pour Guarroman , afin d'y arriver avant les
Espagnols, que ceux-ci sont déjá á la Caroline.
Des reconnaissances, qu'il envoie sur le Guadal-
quivir et qui rentrent sans avoir rencontré l'en-
nemi, semblent confirmer cette opinión. Puis-
que Reding n'est pas lá , c'est probablement
qu'il manoeuvre ailleurs. Le general de división



Vedel, arrivé promptement á ce grade elevé
pour avoir autrefois déployé, sous les yeux du
general Bonaparte, enltalie, une bravourere-
marquable, et pour avoir ensuite donné la
meilleure et la plus brillante réputation á un
régiment d'infanterie légére, clevenu le mo-
dele de Í'armée, Vedel n'avait á cceur que de
servir avec zéle et de se rendre digne des fa-
veurs nouvelles que l'Empereur luiavait aecor-
dees récemment en le nommant comte de FEm-
pire. IIse persuade que l'ennemi veut arriver

ELiHiÜBP a^ge de la Sierra -IMnrPn» cpd
écantout clans la p7s^oTlüo\i\le^rHI
encore dans cette idee en luiécrivant, de Guar-
roman, qüun corps de dixmilleEspagnols mar-
che dans les gorges. Vedel ne juge pas Dufour
assezfort. Uva á Guarroman, s'yjoint auxtrou-
pes du general Dufour, et le pousse jusqu'á
Santa-Elena, presque au haut de la Sierra;
et lui-méme, aprés avoir á peine pris le tempi
de laisser reposer sa división fatiguée de mar-
ches continuelles de nuit et de jour, ü la



DUFOUR A SANTA-ELENA ?3
conduit á la Caroline, oü elle arrive le 18 au

matin

En s'éloignant de son chef, Vedel l'instruisit
de ce qu'il aliad faire. IIfitpartir de Baylen le
rapport du general Dufour. IIen envoya un

second á son arrivée á Guarroman. Le general
de brigade Cavrois resta avec un bataillon et

une piéce de canon á Baylen pendant toute la
journée du 17, et n'en partit qüá minuit pour
venir s'établir á Guarroman ,en observation du
débouché de Linares

Dupont approuva les efforts qu'avait faits
Dufour pour gagner les Espagnols de vitesse.
« Marchez á eux , écrivit-ilá Vedel, rejetez-
» les sur Baeza et Ubeda ;mettez le poste de

Baylen en süreté, et venez ensuite me re-
joindre... Je ne tiens pasa occuper Andujar.
Cette position ne signifie rien. L'essentiel
est de battre l'ennemi et de profiter de sa
dispersión en petits corps pour l'écraser. »

Ainsilamalheureuse illusion qui l'avait porté



k occuper , garder et fortifier une position si
excentrique pour la défensive, commencait á se
dissiper. Elle se dissipa tout-á-fait á la lecture
du second rapport de Vedel qui arrive le 18
avant midi. L'abandon par Vedel du poste im-
portant de Baylen ,1enorme lacune entre Bar-
bou et le reste de Í'armée, Finaction méme
des troupes espagnoles restées avec Castaños
sur les hauteurs d'Aijonilla,tout disait com-
bien le temps était précieux. Mais Dupont avait
avec les troupes un grand nombre de voitures
{impedimenta). IIjugea indispensable de dé-
rober sa marche á Castaños. Les dispositions
furent faites pour mettre les troupes en mou-
vement á la tombée de la nuit. IIétait trop
tard

Pas un mouvement de Í'armée francaise,
pas un projet, pas une pensée de son general
n'échappaient aux Espagnols. Depuis le i5 ils
interceptaient toutes les lettres que Dupont
faisait partir pour Madrid. Sa correspóndase
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leur presenta avec l'expression d'un vif désir

de teñir á Andujar et de reprendre au plus tót

Foflensive ,la méíiance fondee sur Fexigüité de
ses moyens et une vague inquiétude de l'avenir

Les généraux espagnols furent frappés surtout

de la détresse affreuse oü étaient les soldats
francais, détresse dont les détails formaient

comme le fond du tableau que Dupont ne ces-

sait de faire de sa position. Ils se déterminérent
á prononcer le mouvement qui n'avait été que

designé jusqüalors
Le 17 au soir, la división du general Reding

passa le Guadalquivir Celle que commandait
le marquis de Coupigni la joignitle 18 au ma-

tin. Les deux divisions réunies se portérent á

Baylen. Elles avaient l'ordre de se porter le
lendemain sur Andujar pour ensuite prendre
cette position á dos, pendant que Castaños
Fattaquerait de front et que le petit corps du
lieutenant-colonel don Juan de la Cruz parai-



On compte sept lieues d'Andujar á Baylen *.
La route traverse un paysmontagneux et boisé,
et laisse á une grande distance sur la gauche
les hautes montagnes de laSierra-Morena qüon
a presque toujours en vue , et sur la droite
le Guadalquivir- dont on ne voit pas le cours.
A quatre lieues et demie d'Andujar, on passe
sur un pont de pierre la Rumblar, riviére tor-
tueuse , dont les bords sont escarpes et le lit
rempli de rochers. Au delá s'éléve un plateau
couvert d'oliviers que le vallon de la Rumblar
contourne du cóté du nord-ouest etqui s'abaisse
vers Baylen. Aprés qüon a dépassé la lisiére
des oliviers et lorsqüon n'est plus qu'á une
demi-iieue de la ville, on passe sur un pont
unruisseau affluent du Guadiel.

Ces détails sont nécessaires pour faire com-
prendre an lecteur Févénement inouí que nous
allons raconter. Le general Dupont partit d'An-
dujar le 18á neuf heures du soir, aprés avoir dé-

1 Voyez la carte n" II]



truitle pont du Guadalquivir et l'ouvrage de la

rive gauche. Ilfitouvrirsamarcheparuneavant-
garde aux ordres du general de brigade Cha-
bert , composée des compagnies d'élite et du
premier bataillon de la quatriéme legión ,

d'un escadron de chasseurs et de deux piéces
de 4- A demi-lieue d'intervalle marchaient le
reste de la legión et quatre piéces d'artillerie
appartenant á la brigade de chasseurs á cheval
du general Dupré. Puis venaient une longue
file de plus de cinq cents voitures d'artillerie et

de bagage, qüescortaient silencieusement les
soldats du second bataillon du quatriéme ré-

giment suisse ; ensuite la brigade des Suisses
ci-devant au service d'Espagne, la brigade d'in-
fanterie du general Pannetier ,les dragons , les
cuirassiers et lebataillon des marins de la garde
impériale. La marche était fermée par une
arriére-garde de six compagnies d'élite , de
cinquante dragons et de deux piéces de 4-
Le general en chef Dupont dirigeait les deux
mille six cents combattans qui précédaient les



bagages. Le general de división Barbou mar-
chad avec la portion de la colonne qui venait
derriére

Le ig,á trois heures et demie du matin, Fa-
vant-garde traversait leplateau quiest au delá
de la Rumblar. Alors méme don Théodore de
Reding formad ses colonnes sur le versant du
plateau pour les conduire á Andujar. Les vol-
tigeurs francais heurlent dans Fobscurité quel-
ques soldats espagnols. Des coups de fusilsont
tires de part et d'autre ; aussitót l'avant-garde
se range en bataille dans la plantation d'oli-
viers. Les Espagnols se déploient, la división
Coupigni au nord , la división Reding au
midi de la route. Un bataillon de gardes wal-
lonnes, sur lequel ils comptent beaucoup , se
coupe en deux pour appuyer les deux ailes
Deux batteries d'artillerie, dont une servie par
des canonniers a cheval , étaient attelées et en
marche. Elles se mettent á Finstant en bal-
teñe

Dupont voit qu'il faut á tout prix forcer le



passage de Baylen, et que la plus grande viva-

cité d'attaque est nécessaire pour ne pas laisser

á Castaños le temps d'atteindre l'arriére-garde.

IIappelle á luidesrenforts ;la queue de la co-

lonne était á prés de trois lieues de la tete. Ces

troupes se serrent ; les bagages se pressent et

doublent leurs files sur le plateau. Barbou fait

des dispositions pour défendre le pont et la

rive gauche contre l'ennemi qui viendrait d'An-

dujar.
En attendant qüelle soit secourue, l'avant-

garde soutient avec énergie un combat inégal.
Elle ne perd pas de terrain ,mais elle souffre

beaucoup du feu de l'ennemi, et ses deux
piéces de 4 sont démontées; le reste de la

brigade Chabert ,les chasseurs a cheval du ge-
neral Dupré, les dragons, les cuirassiers du

general Privé et la brigade suisse du general

Schramm ,arrivent sur le champ de bataille.

Aussitót arrivées, aussitót elles sont engagées
sans attendre qüune plus grande reunión de

forces augmente les chances de succés



Chabert et Dupré combattent sur la route
et a gauche. Cedernier, vieux guerrier recom-
mandable par Fassemblage des vertus guerrié-
res, est frappé mortellement en combattant
contre les gardes wallonnes, le régiment de los
ordines militares et d'autres troupes que com-
mande le brigadier don Francisco de Saavedra.
Mais c'est á droite de la route que se porte le
plus granel effort. Lá le brave Reding animad
de sa voix et de son exempíe le courage de ses
soldats novices. Les Suisses se battent contre

les Suisses; Schramm est blessé a la tete de ceux
qui marchent sous le drapeau francais. Les
cuirassiers abiment un régiment d'infanterie
espagnole et sabrent les canonniers sur leurs
piéces. La quatriéme legión ,commandée par
le major Teulet, s'avance au delá du ruisseau ;
mais les Espagnols plus nombreux continuent
á déborder les ailes de l'ennemi. Les troupes
francaises du centre sont forcees de rétrogra-
der et d'abandonner non-seulement le canon
quedes ont pris ,mais méme les deux piéces



de 4 de l'avant-garde qui ont été démontées
au commencement de la journée.

Vers dix heures du matin , la brigade Pan-
netier se presenta en bataille. Ces soldats

accourus de la queue de la colonne , á tra-

vers les oliviers ,les charrettes, et enveloppés

dans un nuage ele poussiére, étaient fatigues
avant d'en venir aux mains. L'artillerie, épar-
pillee dans la colonne , arrivait par fragmens ;
ce qui fit que les Francais n'eurent jamáis plus
de six piéces en batterie á la fois , et furent,
malgré la supériorité ordinaire de cette arme ,
presque aussitót écrasés par la supériorité du feu
des Espagnols. Sous ces auspices défavorables,
les Francais recommencérent á attaquer Fen-
nemi. Bientót arriva leur derniére reserve, leba-
taillon des marins de la garele impériale du ca-
pitaine de vaisseau d'Augier. Ils n'étaient que
trois cents, mais trois cents hommes que la
crainte ne pouvait faire broncher. Ils firent les
eñbrts qu'on pouvait attendre de leur courage.
La cavalerie rentra de nouveau en action. P¡u

-


